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La Providence de Dieu 

Espérer, c’est aussi faire confiance à l’intervention de Dieu dans notre monde, que nous appelons 
« la Providence ».  Pour cela, il faut bien comprendre comment Dieu agit dans l’histoire. 

1. Introduction : Dieu peut-il intervenir dans l’histoire ? 

Certaines formes de religiosité pratiquante peuvent être de véritables distorsions de l’image du 
Dieu provident de la Bible. Lorsque tout va bien, beaucoup de personnes ne se souviennent guère de 
Dieu, mais lorsqu’elles rencontrent les difficultés de la vie, elles se tournent vers Dieu comme s’Il les 
avait oubliées, le rendant responsable des maux qui les frappent et exigeant une intervention urgente 
pour mettre fin à la situation de malaise. C’est la conception d’un Dieu « bouche-trous, » caricature 
du Dieu révélé dans les Écritures. 

Au-delà de ces représentations populaires, il est légitime de se demander si Dieu intervient 
vraiment dans notre monde et comment. Pour certains, Dieu ne peut pas intervenir par principe car 
une fois qu’il a créé le monde il s’en est retiré ; celui-ci fonctionne par lui-même avec ses propres lois ; 
d’autres soutiennent que Dieu intervient régulièrement et directement dans l’histoire, notamment 
lorsqu’il est nécessaire de corriger le cours des événements ; enfin, il y a ceux qui pensent que Dieu 
est constamment à l’œuvre dans une création fragile et corrompue. Si la première ou la seconde 
opinion était vraie, quelle serait la toute-puissance d’un Créateur incapable de diriger son œuvre ? Si 
le dernier point était exact, quelles seraient l’autonomie et la liberté des créatures dans leur agir ? 

2. Providence et conservation 

La création n’est pas achevée dès le début, mais Dieu l’a faite « en chemin » vers un but ultime 
encore à atteindre. Une fois [la création] produite, « Dieu n’abandonne pas sa créature à elle-même. Il 
ne lui donne pas seulement d’être et d’exister, Il la maintient à chaque instant dans l’être, lui donne 
d’agir et la porte à son terme » (Catéchisme, 301). (cf. Is 44,24 ; 45,8 ; 51,13). Le Dieu chrétien n’est 
pas un horloger ou un architecte qui, ayant achevé son œuvre, s’en dissocie, « car c’est en lui que nous 
avons la vie, le mouvement et l’être. » (Ac 17,28). Non seulement Dieu crée le monde et le maintient 
dans l’existence, mais il « conduit ses créatures à la perfection ultime à laquelle Il les a Lui-même 
appelées » (Compendium, 55) 

3. Providence et liberté 

Dieu conserve les créatures dans ce qu’elles sont mais aussi dans ce qu’elles font. Les créatures 
spirituelles agissent librement : leurs œuvres sont vraiment les leurs, pas celles de Dieu. Pourtant 
sans Lui, elles ne pourraient pas agir. Si j’écris une lettre, par exemple, Dieu est 100% la cause de tout 
ce qui se passe dans cette action, car c’est Lui qui donne l’existence à la feuille, au crayon, à ma main, 
à ma capacité d’écrire, à mon intelligence, à ma liberté de décision. Et je suis 100% la cause de cette 
action, car c’est à moi qu’en revient la décision et la réalisation. Il n’y a donc aucune contradiction 
entre le fait de reconnaître que sans Dieu nous ne pouvons rien faire (cf. Jn 15,5) et que nos actions 
sont les nôtres et non celles de Dieu, car nous n’agissons pas au même niveau. Dieu est dit « cause 
première » (car Il porte tout dans l’existence) et nous « causes secondes » (car nous agissons à partir 
de ce qui existe.). 
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Pour gouverner le monde, Dieu se sert donc de l’action des causes secondes, tout en respectant 

ce qu’elles sont. Cela manifeste sa bonté, qui veut s’appuyer sur les créatures pour conduire la 
création à son but ultime. Les créatures, surtout les créatures libres, sont appelées à coopérer avec 
Dieu dans l’accomplissement de son plan. Toutefois, étant libres, les anges et les hommes peuvent 
aussi s’opposer à la volonté de Dieu ou avoir un comportement contraire à celle-ci. Cela ne signifie 
pas pour autant que la providence ne s’accomplit pas. Même, quand Dieu permet le mal, il réussit à 
le tourner en un plus grand bien, comme l’affirmait le patriarche Joseph à ses frères qui l’avaient 
vendu : « Vous aviez voulu me faire du mal, Dieu a voulu le changer en bien, afin d’accomplir ce qui se 
réalise aujourd’hui : préserver la vie d’un peuple nombreux. » (Gn 50,20) 

4. Providence et vie chrétienne 

Souvent, nous ne savons pas considérer ce qui arrive comme la providence de Dieu. Pourtant, 
Dieu se manifeste à la fois dans ce qui semble être le bien et dans ce que nous voyons comme le mal 
et la souffrance, qu’il permet mystérieusement. L’Ecriture nous enseigne à chercher les traces de Dieu 
en toute chose, comme l’indique la réponse de Job à sa femme après avoir tout perdu : « Si nous 
accueillons le bonheur comme venant de Dieu, comment ne pas accueillir de même le malheur ? » 
(Jb 2,10) Cela est particulièrement vrai du mystère de la passion et de la mort de Jésus, qui est la plus 
grande injustice de l’histoire ! Pourtant, Dieu en a tiré le plus grand bien : la rédemption de l’humanité. 

Notre règle d’action doit donc être la suivante : agir, comme si tout dépendait de nous et prier, car 
tout dépend de Dieu. L’acceptation quotidienne de la providence est un acte d’espérance théologale qui 
inclut l’exercice responsable de notre liberté. Elle fait partie du plan de Dieu. Ainsi, la foi en la providence 
conduit le chrétien à une attitude de confiance filiale en Dieu en toutes circonstances : gratitude pour 
les bonnes choses reçues, et abandon confiant face à ce qui peut sembler mauvais, car voilà notre 
conviction : « quand les hommes aiment Dieu, Lui-même fait tout contribuer à leur bien » (Rm 8,28). 

Questions d’approfondissement : 

- Qu’est-ce que je retiens de cet enseignement ? 
- En quels lieux de ma vie je vois la Providence à l’œuvre ? 
- Comment le mal peut-il tourner en bien ? 

Pour aller plus loin : 

● Is 45, 5Je suis le Seigneur, il n’en est pas d’autre : hors moi, pas de Dieu. Je t’ai rendu puissant, 
alors que tu ne me connaissais pas, 6pour que l’on sache, de l’orient à l’occident, qu’il n’y a rien en 
dehors de moi. Je suis le Seigneur, il n’en est pas d’autre : 7je façonne la lumière et je crée les 
ténèbres, je fais la paix et je crée le malheur. C’est moi, le Seigneur, qui fais tout cela. 8Cieux, 
distillez d’en haut votre rosée, que, des nuages, pleuve la justice, que la terre s’ouvre, produise le 
salut, et qu’alors germe aussi la justice. Moi, le Seigneur, je crée tout cela. 9Malheureux qui conteste 
celui qui l’a façonné, tesson parmi des tessons de terre ! L’argile dira-t-elle à celui qui la façonne : « 
Que fais-tu ? Ton ouvrage n’a pas de mains ! » 10Malheureux qui dit à un père : « Qu’as-tu engendré ? 
» et à une femme : « Qu’as-tu mis au monde ? » 11Ainsi parle le Seigneur, le Saint d’Israël, celui qui 
l’a façonné : « Allez-vous m’interroger sur l’avenir de mes fils et me donner des ordres pour l’œuvre 
de mes mains ? 12C’est moi qui ai fait la terre et, sur elle, créé l’homme. Moi, de mes mains j’ai 
déployé les cieux, et donné des ordres à toute leur armée. 
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● Catéchisme de l’Église catholique, 302-324  

● « À la question de savoir comment concilier le mal et la souffrance dans le monde avec la vérité de 
la Providence divine, aucune réponse définitive ne peut être donnée sans se référer au Christ. En 
effet, d’une part, le Christ – le Verbe incarné – confirme […] que Dieu est aux côtés de l’homme dans 
sa souffrance ; en effet, il prend sur lui la souffrance multiforme de l’existence terrestre de l’homme. 
Jésus révèle en même temps que cette souffrance a une valeur et un pouvoir rédempteur et 
salvateur […]. La vérité de la Providence acquiert ainsi, par la « puissance et la sagesse » de la croix 
du Christ, sa signification eschatologique définitive. La réponse définitive à la question de la 
présence du mal et de la souffrance dans l’existence terrestre de l’homme est offerte par la 
Révélation divine dans la perspective de la « prédestination dans le Christ », c’est-à-dire dans la 
perspective de la vocation de l’homme à la vie éternelle » (JP II., Discours à l’audience générale, 11-
06-1986). 

● Saint Grégoire le Grand commente : « Les biens sont des dons de Dieu, les temporels comme les 
éternels. Les maux, cependant, sont les malheurs actuels dont parle le Seigneur, lorsqu’il dit par le 
prophète : « Je suis le Seigneur, il n’en est pas d’autre, je façonne la lumière et je crée les ténèbres, je 
fais la paix et je crée le malheur » » (Is 45,5,6,7) […]. Je forme la lumière et je crée les ténèbres, car à 
travers les fléaux de la douleur qui créent l’obscurité à l’extérieur, la lumière de l’enseignement 
s’allume à l’intérieur. Je fais la paix et je crée des maux, car avec Dieu la paix nous est rendue, mais, 
lorsque ce qui est créé bon nous l’utilisons méchamment, ce qui est bon en soi devient un 
déshonneur pour nous. Par le péché, nous entrons en conflit avec Dieu ; il est donc juste que nous 
revenions à sa paix à travers les malheurs. Ainsi, quand une chose créée bonne devient pour nous 
une cause de douleur, nous sommes corrigés et notre esprit retourne humblement à la paix du 
Créateur » (Grégoire le Grand, Livres moraux, 3,9,15). 

 

 


